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États-Unis La salle de bal que
Donald Trump a commencé à
construire à la Maison-Blanche
coûtera jusqu’à 600millions de
dollars, dont la moitié assumée
par le contribuable, contraire-
ment à ce qu’a assuré le président
américain, affirmemardi le «Was-
hington Post». Des documents de
l’entreprise Clark Construction
«montrent que les estimations in-
ternesdes coûtsont éténettement
plusélevéesqueceque les respon-
sables de l’administration ont re-
connudans leurs déclarations pu-
bliquesou leursdépôtsauprèsdes
tribunaux», et que «dès l’annonce
duprojet, il étaitprévudes’appuyer
fortement sur l’argent des contri-
buables».Leprojetest l’undesplus
ambitieuxmenéssurcecélèbresite
depuisplusd’unsiècle et il n’a ces-
sé de prendre de l’ampleur. (AFP)

Maison-Blanche: la
future salle de bal va
coûter 600millions

Meurtre Uncaricaturiste russe,cri-
tiquedeVladimirPoutine,a été tué
par balle lundi en Pologne et deux
Biélorussesont été interpellés,ont
annoncémardi leParquet et lapo-
lice.Aussitôtaprès lemeurtre,deux
ressortissants biélorusses ont été
arrêtés à Biala Podlaska, dans l’est
de la Pologne, où le meurtre a été
commis, ont-ils ajouté. Selon les
autoritéspolonaises,SemionSkre-
petski,desonvrainomRobertKou-
zovkov, a été tué lundi dans la rue
de trois coupsde feuavecunearme
de poing. Il s’est fait connaître par
ses caricatures visant des figures
politiques russes de premier plan.
L’une de ses œuvres les plus cé-
lèbres réinterprète une icône or-
thodoxe classique, représentant
Staline tenant Poutine dans ses
bras, telle la Sainte Vierge portant
l’Enfant Jésus. (AFP)

Un caricaturiste
critique de Poutine
abattu en Pologne

Delphine Minoui «Le Figaro»

Une guerre pour rien? Alors que
Téhéran et Washington crient
mutuellement victoire à l’issue
de l’annonce d’un accord,un sen-
timent d’amertume flotte au-
jourd’hui sur Téhéran. «Beau-
coup de choses ont pris fin, sauf
notre douleur,notre souffrance et
nos blessures. Les rêves et les es-
poirs ont brûlé et ne reviendront
plus», se désole un internaute, à
travers les mailles d’un internet
encore capricieux, mais qui re-
fonctionne peu à peu.

Près de quatre mois après le
début des frappes israélo-amé-
ricaines sur l’Iran, le bilan de ce
conflit sans précédent est lar-
gement nuancé: si les bombar-
dements ont permis d’éliminer
le guide suprême, l’ayatollah
Khamenei, et son cercle milita-
ro-politique rapproché, ils n’ont
pas abouti à la chute escomp-
tée du régime. «Beaucoup de
gens considèrent que la mort de
Khamenei et des commandants
des Gardiens de la Révolution a
été une aide, ou dumoins unmo-
ment de joie pour un peuple qui,
depuis quarante-cinq ans,n’avait
connu que l’oppression et pen-
sait que cette injustice ne pren-
drait jamais fin», estime la gé-
rante d’un restaurant, contac-
tée parWhatsApp dans une ville
du sud de l’Iran. «Mais la plupart
des gens sont aujourd’hui tirail-
lés: à la fois soulagés par la ca-
pitulation de la République isla-
mique et préoccupés par la crise
qui va découler de la guerre»,
poursuit-elle.

Une pilule difficile à avaler
Si Donald Trump est parvenu à
s’offrir ce nouveau «deal» pour
son anniversaire, après des se-
maines de tergiversations, le do-
cument en question ne fait que
prolonger le cessez-le-feu de

soixante jours, tout en permet-
tant la réouverture du détroit
d’Ormuz et la levée progressive
des sanctions contre l’Iran.Quant
à la question nucléaire et balis-
tique, une des motivations prin-
cipales des opérationsmilitaires,
elle a été reportée. «J’ai la triste
impression d’un retour à la case
départ.Rien n’est réglé.Tout est à
redémarrer.Aujourd’hui, force est
de constater qu’on va se retrou-
ver dans un long processus de
négociation qui, ironiquement,
ne permettra pas de faire mieux
que Barack Obama en 2015», re-
lève un politologue sous couvert
d’anonymat.

La pilule est d’autant plus dif-
ficile à avaler qu’une grande par-
tie de la population iranienne
avait placé tous ses espoirs dans
une «aide militaire étrangère».
Un choix par défaut à l’issue des
massacres de début janvier, au pic
des manifestations antirégime.
Dévastés par le bain de sang,
dont le bilan s’élève au moins à
30’000victimes, selon un collec-
tif demédecins,de nombreux Ira-
niens s’en étaient remis au pré-
sident américain. Mais «l’oncle
Trump» – surnom devenu viral
au début du conflit – n’a cessé
de souffler le froid et le chaud,
alternant promesses de «libéra-
tion» et de destruction «jusqu’à
ramener l’Iran à l’âge de pierre»,
pour finir par sceller un pacte
avec le diable. «Trumpnous a tra-
his. C’est le pire des scénarios qui
nous tombe dessus», se désole
un activiste, contacté à Ispahan.

Vertigineuse inflation
Le constat est amer: si les bom-
bardements intensifs n’ont pas
mis fin à la République isla-
mique, ils lui ont permis de col-
mater ses fondations, certes fra-
gilisées, mais encore solides.
Au pouvoir, ce sont désormais
les «durs» qui ont le contrôle:

avares de concessions, plus re-
vanchards et belliqueux. En l’es-
pace de plusieurs semaines, ils
ont fait preuve d’une résistance
à toute épreuve, en menant une
guerre asymétrique qui a déteint
sur la région, et en faisant du blo-
cus du détroit d’Ormuz une arme
redoutable et désastreuse pour
l’économie mondiale.

Ironie du sort: le régime, dé-
sormais militarisé, pourrait ga-
gner encore plus en pouvoir éco-
nomique: alors qu’il s’apprête à
voir se débloquerdesmilliards de
dollars, il va également pouvoir
exporter son pétrole librement.
Pendant ce temps, une inflation
vertigineuse saigne la popula-
tion,minée pardes licenciements
en série et une augmentation du
chômage. «Les grands oubliés de
cette guerre, ce sont les Iraniens!
Nous sommes à la fois otages de
nos dirigeants prédateurs et des
puissances extérieures», pour-
suit l’activiste.

À l’ombre de cette paix en
trompe-l’œil, une violente vague
de répression continue à déci-
mer la société civile: arrestations,
poursuites judiciaires en série,
augmentation des condamna-
tions à mort. Selon le haut-com-
missaire des Nations Unies aux
droits de l’homme, au moins
40 personnes, dont 18 manifes-
tants, ont été exécutées en Iran
depuis le mois de janvier. Motif
invoqué: «Atteinte à la sécuri-
té nationale». «Les autorités ont
intensifié leur répression brutale,
procédant à des milliers d’arres-
tations et imposant des restric-
tions encore plus sévères à l’es-
pace civique», a affirmé ce lun-
di Volker Türk devant le Conseil
des droits de l’homme à Genève.

Un accord qui laisse les Iraniens
seuls face à la dictature
Guerre au Moyen-Orient Initialement menée au nom du peuple iranien, la guerre n’a fait
qu’aggraver ses conditions de vie. La société civile perçoit l’accord annoncé comme une trahison.

Une affiche géante de Khamenei père et fils à Téhéran début juin. Abedin Taherkenareh

«La plupart des
gens sont tiraillés:
à la fois soulagés
par la capitulation
de la République
islamique et
préoccupés
par la crise
qui va découler
de la guerre.»
Une restauratrice iranienne

Des compagnies aériennes auxvil-
las chauffées aumazout,unmême
soulagement, alors que les prix du
pétrole s’affaissent. À Londres, le
baril de brut de qualité Brent s’af-
fichemoins de 80 dollars – 5% de
moins quevendredi soir.Savaleur
a déjà refait les deux tiers du che-
min en arrière, en direction des
60 dollars auquel il se traitait au
début de l’année.

On ne peut pas en dire autant
des prix à la pompe.Oublié, pour-
tant, le chocpétrolier, alors que les
États-Unis et l’Iran s’apprêtent à
signer, ce vendredi à Genève, un
accord-cadre mettant fin à trois
mois de conflit au-dessusdugolfe
Persique.«Avec l’ouverture dudé-
troit [d’Ormuz]aumomentde la si-
gnature, le pétrole couleradenou-
veau pour la région et lemonde!»
a assuré le président Trump di-
manche, avant de décoller pour le
sommet du G7, à Évian.

«L’effet sur le prix de gros des
carburants qui arrivent en Suisse
peut prendre du temps, d’autant
que la situation reste encore extrê-
mement sensible», prévient Flo-
rent Jubin, l’un des responsables
du réseau de distribution d’hy-
drocarbures Jubin Frères, à Por-
rentruy.

La tournée de quelques sta-
tions-services confirmeque la dé-
cruedes tarifs clignotant en rouge
sur leurs «totems» apparaît bien
plus lente. Le dernier pointage
du TCS confirme, de son côté, un
litre d’essence SP95 à 1 fr. 88 en
moyenne nationale. Plus proche
des sommetsde 1 fr.91 sur lesquels
il restait accroché finmai que des
planchers touchés en début d’an-
née. Le diesel a encore plus de
peine à dégonfler, repassant juste
sous les 2 fr/litre.

«Souvenez-vous d’avril»
«Depuis deux jours tout baisse sur
les marchés internationaux,mais
nous restons très prudents – sou-
venez-vous du cessez-le-feu de
début avril: à peinequelques jours
après son annonce, tout était re-
mis en cause,Ormuz verrouillé et
les cours s’envolaient», remarque
Florent Jubin.

Et ce ne sont pas ses réserves
qui laisseraient la place àunéven-
tuel effet retard.«Nousdisposons
de stocks adaptés à notre activi-
té, leur impact sur l’évolution de
nos tarifs reste limité», précise-

t-il. D’autant que ses clients, s’ils
doivent faire le plein, ne peuvent
pas davantage repousser leurs
achats en pariant sur des prix en-
core plus bas.
Sur le front du mazout, l’ajuste-
ment a été plus direct. À un peu
moinsde 108 francspour100 litres
cemardi, les tarifs deMigrol, la fi-
liale dugéant de la distribution,ne
sont plus que de 10% supérieurs à
ceux affichés fin février, avant le
début de la guerre contre l’Iran.
«Labaissedesdernières semaines
commence à faire repartir davan-
tagede commandesquedurantun
mois de juin normal – les clients
les plus prudents cherchent déjà à
en tirerparti», reconnaît le spécia-
liste dumarché des combustibles
chez Jubin Frères.

Priorité, remplir les stocks
En dépit des exhortations de Do-
naldTrump, le retourà la normale
sur la scène pétrolière pourrait
s’étaler sur des mois. Déjà, il faut
que le demi-millier de navires –
dont 250 supertankers – otages
du golfe Persique, soient libérés.
«Prochaine étape, être rassuré sur
le fait que la traversée d’Ormuz
n’est pas seulement possiblemais
sûre»,aprévenu JakobLarsen, res-
ponsable de la sécurité de Bimco,
la première association de com-
pagnies maritimes.

Obstacle suivant, la reconsti-
tution des réserves d’hydrocar-
bures, mises à contribution aux
quatre coins duglobe,pouramor-
tir le choc.La situation enSuisse–
où les stocksobligatoires couvrent
plus de 4 mois de besoins en es-
sence et où l’approvisionnement
reste assuré aumoins «jusqu’à fin
juin», selon l’administration fédé-
rale (OFAE) –masque la crise avec
laquelle sedébat l’Asie.LesPhilip-
pines?Huit joursdediesel enstock.
LaThaïlande?Cinq joursd’essence.

«Sur les marchés, on redoute
que la reprise de l’approvisionne-
ment [mondial] à des niveaux [si-
milaires à ceux] d’avant la guerre
prenne beaucoupde temps»,pré-
vient l’équipe de Michael Haigh,
au sein de la Société Générale à
Londres.«Le système restera ten-
du durant une longue période,
laissant les prix très sensibles
au moindre accroc», ajoutent ces
derniers.

Pierre-Alexandre Sallier

La baisse des prix «pourra
prendre du temps»
Carburants Trump promet un pétrole
coulant à flots. La prudence est de mise.
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Chaque année, le classement al-
pin d’UBS suscite son lot de com-
mentaires. Quelle station affiche
les prix les plus élevés? Gstaad,
Verbier ou Saint-Moritz? Les prix
vont-ils encore progresser? Le
marché est-il devenu trop cher?
L’édition 2026 ne déroge pas à
la règle. UBS constate une nou-
velle hausse des prix dans les
Alpes suisses, de l’ordre de 4% en
moyenne l’an dernier. Une pro-
gression qui s’inscrit dans une
tendance de long terme et qui
continue d’alimenter les interro-
gations sur l’avenir dumarché.

Derrière ces chiffres, une réa-
lité se dessine: les acquéreurs re-
cherchentdeplus enplusuncadre
de vie, une forme de sécurité pa-
trimoniale et parfois unmarqueur
social. Cette évolution contribue
à expliquer pourquoi la Suisse
continue de dominer largement
le classementmalgré des prix re-
cord, un franc fort et des projets
de durcissement réglementaire.

Parmi les dix destinations les
plus chères de l’arc alpin, neuf
sont suisses. Seule Courchevel fi-
gure encore dans un classement
dominé parGstaad,Saint-Moritz,
et Verbier. La domination suisse
ne résulte pas d’un phénomène
passager.SelonThomasVeraguth,
économiste chez UBS, «les diffé-
rences entredestinations sont très
structurées et évoluent extrême-
ment lentement».

L’étude montre ainsi que les
stations les plus prestigieuses
conservent leur avance grâce
à un ensemble d’atouts diffici-
lement reproductibles: qualité
des infrastructures, taille du do-
maine skiable, renommée inter-
nationale, accessibilité ou encore
offre hôtelière. L’exemple d’An-
dermatt, souvent cité comme
modèle de repositionnement
réussi, demeure davantage une
exception qu’une règle. Les lea-
ders restent les leaders.

Cette stabilité, qui reflète éga-
lement les investissements réa-
lisés depuis plusieurs décennies
par les stations lesmieux classées
pour renforcer leurattractivité été
comme hiver, ne signifie pas que

l’ensemble de l’arc alpin évolue
au même rythme. Certaines des-
tinations situées hors de Suisse
présentent encore un potentiel
de progression plus important.
Plusieurs destinations italiennes,
qui affichent des prix sensible-
ment inférieurs à ceux observés
en Suisse, pourraient profiter de
mesures fiscales favorables aux
investisseurs internationaux.

Une rareté organisée
La domination suisse s’explique
aussi par des mécanismes régle-
mentaires propres au pays. Pour
AlexandreCosta,CEOet cofonda-
teur de LakeRock, «la combinai-
son de la Lex Koller, qui autorise
les acquéreurs étrangers à ache-
ter des résidences secondaires en
stations alpines, et de la LexWe-
ber,qui limite ces dernières à 20%
du parc immobilier, crée une ra-
reté structurelle soutenant dura-
blement la valeur de l’immobilier

de montagne suisse. Forcément,
les prix augmentent.»

Cette rareté est particulière-
mentvisible dans les destinations
lesplus recherchées.«Lesdestina-
tionsqui attirent leshigh-net-wor-
th individuals sont aussi celles où
la pression sur l’offre est la plus
forte.ÀGstaad ou à Saint-Moritz,
on est quasi exclusivement en
présence de ces profils», souligne
AlexandreCosta.Et depoursuivre:
«Ce marché est porté avant tout
par des investisseurs privés, sou-
vent locaux ou étrangers. Les in-
vestisseurs institutionnels y sont
beaucoup moins présents.» Et
pour cause, explique Immanuel
Malka, Head Real Estate Deve-
lopment chezSeraina Invest: «Les
fonds immobiliers suisses ne re-
gardent pratiquement pas cette
classe d’actifs, à cause de leur li-
quidité limitée,de l’hétérogénéité
des biens et de l’absence de don-
nées standardisées.»

Lemarché ne semble pas tenir
compte des lois restrictives dé-
battues aussi bien en Suisse que
dans les pays alpins voisins pour
décourager les potentiels inves-
tisseurs. En Autriche, les restric-
tionsvisant les résidences secon-
daires limitent depuis longtemps
l’accès aumarché.En France, plu-
sieurs destinations cherchent à
encadrer davantage les locations
touristiques de courte durée. En
Suisse, «malgré les projets de
nouvelles taxes, notamment le
durcissement de la Lex Koller, et
les discussions réglementaires
suite à l’abolition de la valeur lo-
cative, aucun ralentissement n’est
perceptible à ce stade», indique
Immanuel Malka.

Bien plus qu’un
investissement
Le marché reste porté par le dé-
séquilibre entre l’offre et la de-
mande. La hausse du coût de

l’hôtellerie n’arrange rien, selon
AmineHamdani, responsable du
bureau romand de CBRE: «Les
prix de l’hôtellerie ont forte-
ment augmenté. Pour certaines
familles, la comparaison avec
l’acquisition d’un logement n’est
plus la même qu’il y a quelques
années.»

L’attractivité de la Suisse ap-
paraît d’autant plus remarquable
que les prix ont fortement pro-
gressé ces dernières années et
que le franc suisse s’est appré-
cié face aux principales devises.
«Pour les acheteurs exposés en
dollars ou en euros, note Imma-
nuelMalka, les biens suisses sont
devenus beaucoup plus chers.
Pourtant, la demande nemontre
aucun signe de ralentissement.
Pour un acquéreur fortuné, la
Suisse n’est pas un arbitrage de
rendement: c’est un arbitrage de
sécurité, de prestige avec l’appré-
ciation du franc en prime.» Une

réalité qui explique en grande
partie la résistance dumarché al-
pin helvétique: «La logique n’est
pas uniquement financière. L’ac-
quisition d’un bien alpin répond
aussi à une dimension culturelle,
émotionnelle et statutaire.»

La crise sanitaire, le télétravail,
la recherche de proximité et le be-
soin de sécurité ont ainsi renforcé
l’attrait des destinations alpines
ces dernières années. «Le télétra-
vail a changé la donne, il est de-
venu possible de passer quatre
ou cinq jours en montagne tout
en continuant à travailler. Cer-
tains propriétaires utilisent au-
jourd’hui leur résidence secon-
daire comme une extension de
leur lieu de vie», observe Amine
Hamdani. Cette évolution s’ac-
compagned’un allongement de la
durée des séjours. «Les séjours se
sont allongés. Lamontagne n’est
plus seulement utilisée quelques
semaines par an», poursuit-il.

Lamontagne comme
mode de vie
Parallèlement, les stations ont
investi dans des infrastructures
quatre saisons, élargi leur offre
touristique et amélioré leur ac-
cessibilité. «Les destinations al-
pines bénéficient aujourd’hui
d’un ensemble d’avantages:
proximité, sécurité, nature et fa-
cilité d’accès», souligne Thomas
Veraguth.

Une situation qui permet à la
Suisse de conserver, année après
année, sa place au sommet de
l’immobilier alpin européen.

Jusqu’à quand?
«Après plusieurs années de forte
hausse, il est difficile d’imaginer
que les prix continuent à pro-
gresser aumême rythme, répond
Thomas Veraguth. En revanche,
les moteurs structurels qui sou-
tiennent la demande restent très
favorables.»

À court terme, l’évolution des
taux d’intérêt et de la conjonc-
ture restera déterminante.Àplus
long terme, ce sont surtout les re-
venus, les tendances démogra-
phiques et la rareté persistante
de l’offre qui continueront à sou-
tenir la demande.

Pourquoi la Suisse continue de dominer
l’immobilier alpin
Marché Gstaad, Verbier, Saint-Moritz: les stations suisses conservent leur avance sur le reste de l’arc alpin. Derrière cette domination,
une offre limitée, une demande internationale soutenue et des écarts entre destinations qui évoluent peu.

La Suisse continue de dominer largement le classement alpin d’UBS. Adobe Stock
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